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savoir: l'agriculture, la colonisation, l'indtsrie, l'édit-
cation et le reste. Nous eni parlerons particulièrernent
dans la prochaine Quitzaine.

CORRESPON DANCE.

Recherches sur l'alimentation des bêtes à
cornes.

(Suite et fin.)

Monsieur le -Rédacteur,
Comme les chevaux dont on se sert en Angleterre, sont bien

plus pesants que ceux dont on se scrt généralenent dans rios
campagnes, et qu'il faut plus ou moinis de nourriture à l'animal
suivant sa pesanteur on grosseur, je me permettrai encore le
faire un extrait d'une correspolaince de 1\%. Félix Villeroy, pi-
blié dans le même journal (L'Agriculicur) en Février 1859,
afin que vos lecteurs puissent voir quelle quantité d'alimîenuts il
faut donner à chaque animal, alin de les mettre en état de déci-
der de suite quelle éconoie ils peuvent réaliser en suivant ce
procédé :

e 1o. Il faut à chaque bête pour être complètement nourrie et
rassasiéo, aux plus glandes bêtes phis, aux plus petites moins.
une quantité de nourriture proportionnée à: a masse, c'est-a-dire
au poids le la béte vivaite.

g4 2u. L'alinentation ne peit être complète que si les aliments
contiennent une quantité saffisarite de principes nutritifs.

On sait que le foin est plus nutritif que la paille, les grains
plus que les racistes, etc.

" 3o. Pour qu'une bête soit entièrement rassasiée, il faut que
les aliments forment un volume stilisait pour remplir ait point
convenable les organes de la digestion et de la rumination.

" 40. Il est nécessaire qu'une bête soit entièrement rassa.siée
pour que les principes nutritifs contenus dans les aliments lui pro-
litent autant que possible. Si 'estomac n'est pas sulfisamment
lesté, les aliments ne peivent être convenablement igérès, et le
corps ne s'assimile pas la totalité des principes nutritifs qu'ils
contiennent.

5o. On obtient la démonstration que les bêtes sont siîfisaii-
ment nourries par le fait qu'elles sont clans l'état l! plus prospére
et remplissent entièrement le but de leur lestination.

Ir 6a. La preuve qu'elles sont rassasiées résultent de ce qu'elles
ne veulent pas manger. Une bête regulièrement et complètement
nourrie mange jusqu'à ce qu'elle soit rassasiée, et pas plus qu'il
ne convient a son bien-être. Il n'y a que les bêtes qui soutllioi
de la faim qui se donnent des indigestiois.

" 7e. La nutrition et la satiété, ai point le plus convenable, ie
s'obtinnent que par de boit foin, oic di fnoirrage tel qu'il èqci-
vaille a de boi fnin en facultés nutritives et et volcune

Su 8. Une partie der priicipes nutritifs conctencîs dans le four-
rage est, avant tout, nécessaire à l'entretien de la vie.

" 9o. L'entretien de la vie, oct, pour parler plus exactement, le
maintien de 'animal au même poids exige une quantité (te prin-
cipes nutritifs proportionnés a ce poids dé~l'animal vivant.

" 10o. Si les primcipes nutritif-s contenus dans les aliments le
sont pas suffisanits pour cet entretien, la bête liminne île poids ;
si, ait contraire, il y a exeédant de principes nutritifs, la bête
augm2ente cl poids. ollo or-graisse, elle grandit, ou elle fournit
d'autres produits par lu travail, le lait, ete.

" Iln. L'entretienî le la vie chez lus bêtes à cornes exige, par
jour, 830 grammes (1 livre M one.) de foin oi P'équînivalecnt pour
oha lie 59J kilogrammes (110 livres) dlu poids de l'animal vivant,
1)6> du poids de la bête.

"l 12o. Pour que l'animal soit complëtement rnèsasi6, il lui faut

par jour un trentième de son poids, ou 1k 66G (31 Ibs.) pour
clhqnîe 50 kilogrammes (110 lbs).

" 13o. Outre le trentxième de son poids en .îubstances sècles,
l'animal a besoin de 4 trentièmes d'eau ou de tuut autre liquide
contuiîi dans les aliments.

I' 14tn. Si, pour être co mplètenenît rassasiée, une bête à corne
a bes.oin par jour d'une quantité de nounitire égale à 3. pour 100
le son poids, et si 1J ýon? nécessaires pour entretien le la vie, il
s'ensuit quc la moitié de la ration complète est nourriture d'en-
tretien, et que l'autre moitié est nourriture de production, lu
laquelle ré.sulte la graisse, dais la bête à Pengrai.s, la croissance
chez lus jeunînes alnimavlx, le lait et lu. formration du veau chez les
vaches, etc.

I 15o. Le fourrage de production (ce fourrage étant toujours
suppusé du foin on l'équivalent) produit chez les vatches laitières,
pour chaqe kilogramrme (2 lbs.) de fourrage, 2.r de lait ou 1 oz.
d'acroissement du veau dans le sein de sa inre ; et, pour les
élèves et bêtes en grais-e, 10 kilog. (22 lb..) de fourrage donnent
2 -bs. d'augmnent ation dlu poid., (le J'animal.

16o. Il résulte dle ceci qu'une vaebe mange dans une année
(ot 360 jours pour faire un compte rond) 360 fois 31 Ilbs. ou 1260
lbs. le fourrage pour chaque 110 lbs lu son poids, oi ce qcui est
la même chose, 12 fois autant 2¼ lbs de foit qu'elle pèse vivante.
Si donc une vache pèse 660 lbs. oi 7,800 l bs. lu foini pèse-t-ellu
1,320 lbs., elle niage le double, onc 15,600 lbs.

" 17o. De la totalité de ce fourragze coisommé, la moitié, ou
300 kilog. (660 lbs.) pour chaque 50~kilog. (110 lbs. du poids de
la bête vivante, forme la ration d'entretien, et Pautre moitié forme
la ration de production.

.- 180. Cette ration le produetion dlevait, d'après ce que nous
avons dii (15), produire un poids égal de lait. s'il ne fallait et
déduire la quantité nécessaire à la formation et à l'entretien du
veau. (Cette quantité est de 5 kiiog. (11 lbs.) de fourrage de pro-
ducetioni pour chaque livre du poids du veau à sa inaissauce).

19o. Le veau pèse a sa naissanie, (dut moins c'est ce que
j'ai tronvé en terme moyen), lit dixième du poids de sa mère.
Il pése done pour chaque 50 kilog. (110 lbs.) du poids de sa mreè
5 kilor. (il lbs.) qui consomment (18) 50 kilog. (110 lbs.) de la
ration de production de la mere.

- 20n. Déduction faite de ces 50 kilog. (110 lbs.), il reste encore
250 kilog. (550 lbs. qui (17) doivent produire un poids égal de lait
ou 5 fois- utant que le poids total de la vache.

+. 21o. On sait tiès-bien qu'une vache ne donne pas cette quan-
tité de lait également repartie sur toits les jours de l'année; il
n'est pas lion plus nécessaire de dire que, dans toutes mes obser-
vations et mes calculs, je n'ai pui prendre (lite des termes inyens.
Pendant les quatre premières senaies qui suivent le vèlage, la
vache fournit lu lait en quantité étgale a 31 p. 100 de soni poids,
c'e.st-a-dire précisément antant qnu'elle doit recevoirjournellement
de foit pendant tote J'année. Lais peu-à-pen, et dans une pro-
portion as.'ez régulière, elle dtonne chaque jour moinis de lait, jus-
qu'au monent où elle tarit tout-à-fait, six semaimes ou deux mois
avant de mettre bas.

" Tels aut été les résultats de mes observations, de mes essais
et de titon expérience sur mes vaches, soignées et nourries par
des Sui.us.

e De l'application de ces priicipes, j'ai obtenu dt j'obtiens
encore les résultats les plus satisfaisants."

Voici l'énumération deles avantages que présento la nourriture
complète des bètes par un cultivateur distingué du Wurtemberg:

1. La même quantité de fourrage consommée par 10 vaches,
produit plus de lait que bi elle était consommée par 15, même par
-0 vaches.

2. Ces dix vaches exigent un moindre capital, par conséquent
leur compte a moinis d'lintérêts à servir, et le produit net est beau-
coup plus conslidérable.

3. Avec moitis de bêtes on a moiis de risques.
4. Oin a aussi moinis le travail pour leur donner, par conséquent

économie dle .sois et de mîxaini-d'mOtUvre.
5. Une bête grasse à réformier pour sge cause quelconque a une

bien plus grande valeur qu'une bête maigre.
Si un accident survient à une bête maigre, elle est presque

totalement perdue.


